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Nativité et adoration

Des mages venus près de l’enfant et sa mère, l’Écriture nous rapporte qu’ils se prosternèrent et adorèrent. Il en va certainement de même des bergers, dont toute crèche nous montre l’attitude de profonde vénération : n’ont-ils pas appris de la bouche même de l’ange que cet enfant est le Sauveur, le Messie, le Seigneur ? Et combien d’antiques représentations nous montrent Marie, elle aussi en adoration silencieuse devant l’enfant couché à terre. Noël donne à l’adoration de Dieu telle que l’Ancienne Alliance l’a toujours connue, dans les psaumes par exemple, de toutes nouvelles raisons d’être et donc aussi une forme toute nouvelle : nous pouvons et nous devons adorer Dieu dans ce petit enfant qu’il nous a envoyé. Cette nouveauté est si surprenante qu’elle nous force à reconsidérer également l’acte de l’adoration lui-même, qui, à notre époque sécularisée, nous est devenu en grande partie étranger.

Si nous avons encore une relation personnelle avec Dieu, nous lui adressons généralement des prières de demande, et cela est juste ; il est plus rare que nous lui rendions grâce – des dix lépreux guéris par Jésus, un seul retourne remercier –, ou bien nous faisons un acte de soumission aux incompréhensibles décrets éternels, par exemple quand la souffrance nous atteint, et cela aussi est juste. Mais se soumettre, accepter ses limites n’est pas la même chose qu’adorer.



Qu’est-ce que l’adoration ? Dieu est unique et infiniment mystérieux. Par suite, l’acte par lequel nous le reconnaissons de tout notre être comme Dieu, notre Dieu, est lui aussi unique et, par conséquent, malaisé à circonscrire. Essayons quand même. Il consiste à reconnaître que Dieu seul existe par lui-même, tandis que tout l’être créé, qui n’existe qu’en vertu de son agir et de son vouloir tout-puissants, n’a pas ses racines en soi-même, mais en lui, l’unique inconditionnel et absolu. Et reconnaître par conséquent que Dieu est tout simplement le vrai, la quintessence de toute vérité, qu’il a donc toujours raison, quoi qu’il fasse ou laisse faire ; que c’est pure folie d’argumenter avec Dieu, comme si on pouvait le convaincre d’erreur ou d’injustice, et que l’homme révolté se détruit lui-même. Reconnaître que Dieu est tout simplement le bien, la quintessence de toute bonté, qu’il a donc non seulement toujours raison, mais peut en plus être toujours aimé inconditionnellement pour ce qu’il est et ce qu’il dispose, dans l’abandon déférent de tout notre cœur. Reconnaître que Dieu est tout simplement beau, la quintessence de toute beauté, qu’il nous faut donc lui donner raison avec enthousiasme et le servir avec des chants de joie, à la manière des psaumes qui l’acclament enthousiastes et à l’appel de Paul qui demande aux chrétiens : « Chantez à Dieu de tout votre cœur en action de grâce ». Dieu en tant que vérité absolue est, d’après l’Écriture, « notre rocher » à jamais inébranlable, en tant que bonté, il est notre « berger », l’« aile qui nous abrite », en tant que beauté, le Seigneur de la « gloire », notre félicité parfaite, notre enchantement. Tout cela est déjà connu de l’Ancienne Alliance, où le cœur de l’homme pieux se donne, s’abandonne à Dieu dans la gratitude et la confiance, dans une révérence abyssale mais sans aucune peur.



Mais qu’en est-il maintenant que Dieu nous envoie sur terre sa Parole éternelle sous forme d’un enfant ? Il s’agit tout d’abord de comprendre ce qu’il veut nous dire avec cette nouvelle forme de discours.

Ce qui est sûr, c’est qu’il dit quelque chose de lui-même, comme toujours quand il s’exprime par sa Parole. Dans tout ce que cet enfant est et deviendra, comme adolescent, comme homme mûr, comme le maître qui enseigne et accomplit des miracles, comme l’accusé silencieux devant le juge, comme le condamné fouetté, moqué, rejeté, comme le crucifié criant dans la déréliction, comme l’enterré, le ressuscité d’entre les morts à la vie nouvelle et éternelle : dans tout cela, il y a la Parole que Dieu dit, et dit de lui-même. Si Dieu est la vérité par excellence, alors il s’ensuit nécessairement que toute parole qu’il nous dit, et qui provient du cœur de la vérité, est également une déclaration sur lui-même. S’il est la bonté par excellence, alors il se donne lui-même à nous dans toutes ces paroles que constituent la vie et la passion, la mort et la résurrection de Jésus. Et s’il est la beauté par excellence, alors le vrai et le bon qu’il nous dit et nous offre, est également toujours merveilleux au plus haut point.

Si Dieu donc est un petit enfant, voilà ce qu’il dit : dans toute ma toute-puissance, que je suis et j’ai véritablement, je suis en même temps pauvre et humble et confiant comme cet enfant, et pas seulement « comme » : je suis réellement cet enfant. Et quand Jésus plus tard enseignera, il parlera de la dernière place à laquelle on doit se mettre, de servir, de donner sa vie pour les frères ; et cela non seulement comme un enseignement moral pour les hommes, mais comme quelque chose que lui-même fait et est, et partant, comme une manifestation du cœur de Dieu, son Père. Faites-le, car Dieu est ainsi ! Et puis ce côté terrible : quand Jésus souffre pour les pécheurs et, portant le péché, ne sent plus le Père et crie abandonné, assoiffé de Dieu : une fois encore, Dieu est ainsi ! « Dieu a tant aimé le monde », dit la bonne nouvelle, « qu’il a donné pour lui son Fils unique » jusque dans la déréliction intemporelle. Et quand Jésus se donne en partage, à boire et à manger : Dieu est ainsi ! Car c’est le Père lui-même qui nous tend, en participation à sa vie éternelle, cette Parole et chair de Dieu sanglante, déchirée, décharnée par les hommes. Et quand le cœur de Jésus, transpercé, devient une cavité vidée dans laquelle on peut mettre les doigts et par conséquent l’homme entier – « dans tes blessures, cache-moi » – : Dieu est ainsi ! Une blessure qui descend jusqu’en son cœur et par laquelle nous sommes guéris.

Tout cela n’a rien d’exagéré, c’est une simple méditation chrétienne sur le mystère de la Nativité. La Parole de Dieu s’est faite chair : une chair qui tête le sein maternel, qui se fraye ensuite son chemin dans l’existence, qui doit souffrir et mourir atrocement et qui pourtant, dans tous ses états, est Parole de Dieu et nous parle de l’être de Dieu, de sa vérité, bonté et beauté. Est-ce à dire alors que nous adorons la chair ? Non, nous adorons Dieu seul, Dieu, l’unique être que nous ne sommes certainement pas, Dieu, le Tout-Autre, l’étant qui est sa propre origine, le Tout-Puissant, mais auquel il a plu de nous montrer qu’il est assez tout-puissant pour pouvoir également être impuissant, assez bienheureux pour pouvoir également souffrir, assez glorieux pour pouvoir également se mettre à la dernière place de sa création. Et Dieu ne fait pas « comme si » : comme s’il était humble, et enfantin et pauvre. Non, c’est là son mystère que sa richesse consiste en un amour éternel qui se donne sans rien retenir, et son pouvoir, en la possibilité d’offrir pareillement à d’autres êtres un pouvoir et une liberté qu’il ne veut pas soumettre à soi si ce n’est par l’impuissance de sa croix. Comment Dieu, qui a créé les enfants, pourrait-il ne pas savoir au plus profond de lui-même ce que ressent un enfant ?

Et nous pouvons ici poser cette question : Est-il un Dieu plus mystérieux et plus incompréhensible que le Dieu des chrétiens, précisément parce qu’il est un Dieu non seulement lointain, mais proche également, un Dieu qu’il ne faut pas chercher au-delà des nuages et adorer à une distance insurmontable, mais qui s’entretient avec nous comme un homme, et même en tant qu’homme, sans cesser pour autant d’être vraiment Dieu, le Tout-Autre, l’Éternel, l’Immortel et le Tout-Puissant ? Dans le mystère de la Nativité, ce Dieu n’a rien perdu de son incompréhensibilité, il est au contraire devenu encore plus incompréhensible. Nous pressentons seulement maintenant l’étendue réelle de la toute-puissance divine : elle peut aller jusqu’à être un enfant impuissant. Et nous ne pouvons nous détourner de ce Dieu sous prétexte qu’« on n’y comprend plus rien » – à savoir si Dieu, en définitive, est véritablement Dieu ou bien seulement un homme –, nous sommes au contraire irrésistiblement renvoyés à sa présence parmi nous, que depuis la naissance de Jésus nul ne peut plus ignorer. À peine nous tournons-nous que déjà la figure de Jésus vient à nous de l’autre côté. Que nous devenions marxistes, ou bouddhistes, nous ne lui échappons pas. L’histoire du monde, depuis la Nativité, est devenue autre. Il n’y a plus dorénavant qu’un oui et un non à ce Dieu devenu concret dans le Christ. Il n’y a de véritable athéisme que depuis la Nativité. Et il ne peut plus y avoir d’adoration plus profonde que l’adoration chrétienne, dès lors qu’elle est authentique.

Les mages, les bergers et Marie : tous adorent l’enfant, comme plus tard les disciples venus à la foi adoreront l’homme Jésus. Parce qu’ils reconnaissent en lui la parole personnelle, l’expression, l’exégèse de Dieu. Tout en Jésus-Christ dit : Dieu est ainsi, ainsi est mon Père et votre Père dans les cieux, ainsi est notre Esprit éternel. Je vous le montre pour que vous le sachiez et que vous tentiez de vivre vous aussi dans cette direction : « Soyez parfaits comme votre

























EPUB/nav.xhtml

Table de matières

		Nativité et adoration





  
    		
      Title Page
    


    		
      Cover
    


  





EPUB/media/file0.png





EPUB/media/B.A071-fr-Nativite-et-adoration-cover.jpg
HANS URS VON BALTHASAR

NATIVITE ET
ADORATION






